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SILENCE

Le grand silence est sain comme l'air de monta
Lýe long deO cette plage oùi rien ne remuait,
Â la mer descendante et sous un ciel muet,
J'allais, forçat guéri qu'on a tiré du bagne.

Ma pose et mon orgueil, mon mal, tout était Ic
J'avais tout dépouillé du manteau de jactance
Et, presqu'indifférent devant mon existence,
Je la jugeais avec les yeux clairs d'un témoin.

Ainsi les flots boueux et les limons du fleuve
Vont se purifier au calme de la mer.
Ie grand silence est chaste ; il lave comme l'a
Voici que je reviens avec une âmei neuve.

JOSEPH - EDMOND ROY

(DE L& 8OCIÉTà ROYALE)

On dirait que la Société Royale reo]
jolis garçons : après avoir appelé danà
M L.-O. David, elle vient d'élire M.
dont nos lecteurs trouveront le portrait
autre page.

M. Roy a juste trente ans. Il emi
c'est même lui qui a pashé le fameux
vente du themin de fer du Nord. Son
Roy, notaire aussi, est décédé il y a qu
nées. Son frère, Pierre Georges Roy, ei
teur du recueil littéraire, le Glaneur,
Lévis. La famille Roy est résidente à
elle a des intérêts de propriétaire.

C'est dans le comté de Lévis que
mond Roy a failli avoir le malheur
membre du parlement. Echappé à ce
tourné le dog à la politique et s'est trot
de sa bibliothèque, vers laquelle il s'est
bras ouverts, comme auprès d'une mw,
revient à vous.

Après avoir étudié au séminaire de
avoir fait sa loi à Laval, il a été reçu
1880, puis durant plusieurs annéesa
Q uotidien, de Lévis, journal qui le men
à la candidature politique, comme je I'
haut. A présent, il ne s'occupe que de
m'on et du travail de l'histoire du Cane
un collectionneur de pièces historiques.
faire des copies en Europe aussi bien qu'
partout où il découvre du nouveau.1
d'argent ne lui semble rien, compar&
qu'il éprouve d'enrichir nos annales
C'est un homme qui dissèque les poix
toire ; il véritie les moindres détails et
recherches des aperçus qui jettent ui
pénétrante à travers les événements du

La liste de ses ouvrages nous donnei
ce qu'il a fait en ce genre, mais il faut
sa collection de manuscrits inédits qux
toujours -et songeons que ce travail]i
core très jeune ; la Société Royale va
ter de toute sa carrière-que nous
longue et heureuse. C'est une bonne
plut9t un soldat tout formé, qui pren
vice à coeur et ne tardera pas à se dii
vantage.

Voici la liste en question:
Guillaume Couture, premier colon

chez Mercier & Cie, libraires, Lévis, 18
Monsoiigneur Dêsiel, mômes éditeurs,
L'Ordre de Malte en Amérique, chez

Cie, Québec, 1888.
Au royaume du Saguenay, même édi
La justice.seigneuriale cie Notre-Dam,

Montréal, 189Q.

M. Roy se propose de recueillir plusieurs de ses
écrits dispersés à présent dans les journaux et les
revues, et d'en former un volume.

Succès et bonheur au nouvel académicien!

JOBSEPH-EDMO'ND ROY

N. E. -Nous publions l'article de M. Gauvrean, tout en
faisant nos réserves au sujet de ce qu'il dit de M. Fré-
chette, car nous n'avons pas un poète de la valeur de ce
dernier.

-agne.

loin;

Il n'y a pas que son nom qui le destinait d'a-
vance aux honneurs de l'Académie Royale ; toute
une carrière, bien remplie au point de vue litté-
raire, le marquait entre tous pour ce poste de con-

air fiance et d'honneur.
En voilà un lettré, un délicat des lettres, un

quelqu'un en littérature, une personnalité enfin.
Il n'est d'aucune école, et son éclectisme lui as-

sure, dans la voie large de notre littérature cana-
dienne, une place à part où les honneurs les plus
justes ne tarderont pas à le relancer.

Jeune encore, distingué de manières, orateur ai-
mé, chercheur infatigable, écrivain de mérite, il a
donné la mesure d'un esprit élevé, que les études

r et les méditations ont rendu apte à tous ces tra-
vaux utiles qui sont tombés de sa plume et ont
enrichi, d'autant, la collection des oeuvres natio-

Dherce lesnales.
,herce les Fréchette est un lettré, un écrivain dont la ré-

Ls ses rangs putation, faite ou surfaite selon les goûts, demeu-
J. -E. Roy, rera stable, malgré les coups qu'on lui a portés ;
bdans une LeMay, plus timide, moins dans le courant pour

ât ntaie ;arriver, est une de nos plus pures gloires litté-
tontaire rairez ; Sulte, incisif, renseigné, presque chef d'é-
corat deo cole parmi les jeunes qui s'occupent d'histoire,
pee aén- est une personnalité qui s'impose et commande
Bselqes ane- avec autorité, l'autorité du savoir et des connais-
st puleé dircBancos acquises par un labeur ardu, un travail de
k pubié o U tous les instante ; Legendre, un quintessencié, le

Léi Ùplus féminin de nos littérateurs, le plus poète de

JoBep-Ed-tous nos poètes, a son chemin tout fait qui mène
Josep-Ed-aux plus grands honneurs littéraires ; Poisson, que

d'être élu de nouveaux succès viennent de mettre en évi-
1 Péril, il a% dence dans une lutte des plus pacifiques avec son
ivé en face ami intime l'abbé Appolluaire Gingras, est certai-
précipité à nement plus réellement poète que Fréchette ; mais
stresse qui J. Edmond Roy, avec ses défauts apparents et ses

qualités multiples, a su trouver, dans une voie as-
Québec et sez aride et ingrate, la note qui fait les véritables
notaire en écrivains, les vrais penseurs, ceux qui sont appe-
a rédigé le lés, sinon à faire école, du moins à demeurer pres-
2a ,deux fois qu'uniques dans le sentier qu'ils ont parcouru.
ai dit plus Si l'on me demandait quel est le meilleur de
e sa profes- nos écrivains contemporains, je répondrais sans
ladsi. '6t hésiter: Jos.-Edmond Boy, et si l'on paraissait
.Il en fait étonné de ma réponse, je leur dirais : messieurs,

' en Canada, lisez le travail de cet auteur '< Au Royaume du
La, dépense Saguenay " et vous me direz si jamais Faucher de
e au plaisir St-Maurice, Lusignan, DeCelle et autres ont écrit
nationales. des pgBaussi dgeaussi ééaneaussi pé
its de l'bis- tiques que celles que l'on rencontre à tout instant

ttire de ses dans ce volume qui a soulevé des applaudissements
ne lumière unanimes lorsqu'il parut devant le public.
Lpassé. Je ne mesure pas les talents et les aptitudes
une idée de d'un écrivain au nombre de ses productions ; s'il
se rappeler. devait en être autrement, Marmette, Fréchette et
ii augmente LeMoine seraient les étoiles de premier ordre au
leur est en- firmament de notre littérature, tandis que Gingras,
t donc profi- Roy, Poisson et autres, ne joueraient que le rôle
souhaitons e1e satellites tournant autour d'astres supérieurs.

Brecrue, ou J.-Edmond Boy n'a enoore produit que de très
idra le sier- rares ouvrages de longue haleine. Il a bien une
tinguer da- foule d'articles de revues, disséminés ici et là, por.

tant tous le cachet de l'écrivain érudit, patient, et
mattre de son sujet ; mais il n'a réellement à son

i de Lévis, acquit que "iLe colon de Lévis "et son <' Voyage
884. au Royaume du Saguenay "; peut-être aussi une
1, 1885. notice biographique de Mgr Déziel, je n'en suis pas
zA. Côté. et bien sûr.

C'est peu, mais c'est encore beaucoup au point
iteur, 1889. de vue de la qualité. Il y a une saveur particu-

i. des Ànqest- lère dans les oeuvres de l'écrivain de Iévis ; pre-
nez le premier travail venu, signé de son nom, et

vous y trouverez un charme, qui ne vous laissera
qu'à la- dernière ligne de l'oeuvre. Tout est natu-
rel, sobre, bien dit, et marqué au coin du style
exempt de tout pathos, de toute emphase, et de
toute vulgarité malsonnante.

Il1 n'a pas le style enchanteur de notre maître à
tous : L'ion. Juge A. B. Routhier ; il ne possède
pas non plus cette chaleur, cette onction, ce verbe
lumineux qui est l'apanage presqu'exclusif de
toutes les oeuvres sorties ýde la plume de notre
Chênelong canadien ; mais il n'en a pas moins le
secret de nous attirer et de nous attacher à son
travail par des qualités maîtresses, qui en font un
écrivain de marque, châtié, subtil parfois, mais
toujours à la hauteur de son sujet.

Que M. Léon Ledieu, "ll'ami de la Vérité," n'in-
siste pas trop auprès de notre écrivain nouvelle-
ment élu membre de la Société Royale, pour lui
faire abandonner la voie qu'il a suivie jusqu'ici,
cette voie étroite des études historiques et archéo-
ogiques où il a trouvé des succès auxquels nous ne
nous attendions pas, nous qui suivons ces travaux
avec le plus grand intérêt. Qu'il continue à épuiser
la veine avec autaut de bonheur qu'il a eu j usqu'ici
et, loin de le décourager, cherchons plutôt à le
pousser davantage dans cette route où il y a tant
à glaner, même après que bien d'autres y auront
passé.

Notre littérature nationale a besoin d'oeuvres
vigoureuses, saines et fortes comme celles qu'a pro.
duites J.-Edmond Roy, pour se créer à l'étranger
une position qui nous fasse honneur et soit en
môme temps une récompense pour les travailleurs
de la pensée de ce côté-ci de l'Océan.

Je félicite donc notre ami de Lévis de la digne
et juste récompense qui vient couronner son tra-
vail persévérant. ('est un honneui~ pour lui et
un encouragement p-ur nous. Nous inspirant de
sa conduite et de sun amour de l'étude et du tra-
vail, nous réussirons peut-être, nous les jeunes, à
voir nos travaux récompensés par ce tribunal sou-
verain qu'on appelle la Société Royale.

En attendant que cette heure fortunée arrive,
je me bâte de livrer aux lecteurs du MONDE ILLUS-
TRII mes impressions personnelles sur les mérites
de M. J. Edmnond Rtoy, impressions qu'on peut ne
pas partager mais que l'on devra respecter.

LE MIROIR DE L'ASSASSIN

- . 'ÉTAIS jeune alors, me disait
-o ma vieille amie la baronne

*' ~ . de Kerdaniel ; je venais de
me marier. Vous n'avez

.~.. j point cnnnu mon époux, le
baron Roger de Kerdaniel.

'' Il était mort depuis deux
ans lorsque vous êtes venu

- en.Bretagne. Je n'ai jamais
*~, 1~ .i y- été, mon ami, de ces femmes

:' inconséquentes et injustes
envers la Providence, qui

attendent la mort de leur mari pour s'apercevoir
enfin de leur bonheur, au moment même où elles
en sont privées. Je ne vous ferai pas la peinture
de ce bonheur : les regrets de la vieillesse ressem-
blent trop à des murmures.

"Le premier jour où je me séparai de lui pour
une absence qui devait durer vingtquatre heures,

iest resté l'une des époque% les plus mémorables de
ma vie.

. "lNous avions un château à vingt-sgept kilomètres
de Rennes, dans une direction qu'il me serait bien

Ldifficile de faire retrouver à votre mémoire. Mal-
à gréA cette cortedAistan.- c lcemns éta ien »m
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